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Possibilités
et limites
de l’utilisation
du verrat
en accouplement
naturel

Malgré la mise au point de techniques efficaces d’insémination artificielle,
l’accouplement naturel reste généralement utilisé dans la pratique
de l’élevage porcin moderne. Or, le développement de l’élevage des truies
en bandes impose au verrat un rythme de saillies élevé, ce qui peut avoir
des conséquences sur le pouvoir fécondant du sperme.

L’utilisation du mâle repose sur ses capacités
de comportement sexuel, et sur la notion empi-
rique de « fatigue » du reproducteur. La capaci-
té de fécondation résultant d’un accouplement
est le plus souvent considérée comme constante
et optimale pourvu que le verrat soit normal.

Or, chez le verrat, l’éjaculation mobilise la
plus grande partie des réserves spermatiques
épididymaires disponibles. Le nombre de sper-
matozoïdes émis au cours d’éjaculats successifs
diminue ainsi très rapidement (Kaplan 1969).

Or les études de la production de spermato-
zoïdes par le verrat ont toutes été faites dans le
but de leur utilisation en insémination artifi-
cielle, et avec un rythme d’éjaculation peu élevé.
C’est ainsi que le nombre total de spermato-
zoïdes produit n’est que peu modifié lorsque le
nombre de collectes de sperme passe de 1 à 3
par semaine (du Mesnil du Buisson et Signoret
1970). Par contre aucune donnée n’est disponi-
ble sur l’évolution de la production spermatique
du verrat dans les conditions qui sont celles
d’une utilisation intensive en accouplement na-
turel.

Le but de l’expérimentation que nous avons
entreprise était donc de mesurer la production
spermatique du verrat soumis à une activité
sexuelle intense, d’évaluer les caractéristiques
obtenues dans ces conditions en accouplement
naturel, et, enfin, d’apprécier d’éventuelles
conséquences du rythme d’éjaculation sur la
fertilité.

1 / Conditions expérimentales

1.1 / Animaux

Quinze verrats de trois souches différentes
(5 Large-White « Poitou », 5 Large-White UPRA,
5 Landrace UPRA), nés entre le 11 mars et le
13 avril 1982, et pesant de 108 à 123 kg en début
d’expérimentation, ont été entraînés à la col-
lecte pendant une période de 4 semaines. Les 12
verrats (4 de chaque souche) qui se sont montrés
les plus aptes à la collecte ont alors été répartis
au hasard en trois groupes. Les diverses séries
expérimentales ont eu lieu alors que leurs âges
étaient compris entre 10 et 20 mois.

Résumé -

Quinze verrats Large-White ou Land-Race de 9 mois ont été soumis au rythme de 1,
2, 3 ou 4 éjaculats journaliers pendant 5 jours, suivis d’un repos sexuel de deux
semaines. Si tous ont pu réaliser une éjaculation journalière, respectivement
91,6 %, 58,3 % et 41,6 % d’entre eux ont pu produire du sperme aux autres ryth-
mes.

Le nombre de spermatozoïdes par éjaculat décroît pour atteindre, le cinquième
jour, respectivement, environ 15, puis moins de 10 et 5 milliards pour un, deux et
quatre éjaculats journaliers. Dans ces deux derniers cas, 12 % et 31 % des éjaculats
contenaient moins de 3 milliards de spermatozoïdes, c’est-à-dire le nombre mini-
mum efficace dans le cas de l’utilisation en insémination artificielle.

Pour valider les résultats en accouplement naturel, des truies nullipares ont été
abattues immédiatement après la saillie pour mesurer le volume de l’éjaculat et le
nombre de spermatozoïdes émis. D’autres femelles ont été sacrifiées 35 jours après
l’accouplement pour apprécier la fertilité. Quel que soit le rythme d’éjaculation, le
volume et le nombre de spermatozoïdes ne sont pas différents en collecte de sperme
ou en accouplement naturel. Par contre, un reflux variable et important réduit le
volume de sperme et le nombre de spermatozoïdes effectivement déposés dans l’ap-
pareil génital de la femelle.
La fertilité décroit significativement lorsque le rythme d’éjaculation s’élève : elle est
de 91,6 % contre 58,3 % lorsque les mâles ont effectué au préalable une ou quatre
éjaculations journalières. Ce phénomène semble refléter la réduction du nombre de
spermatozoïdes mis en place.



Dix huit j eunes truies nullipares ont été syn-
chronisées par un progestagène de synthèse
(« Regumate », Roussel UCLAF) et utilisées au
moment de l’oestrus pour mesurer la quantité de
spermatozoïdes déposée dans l’utérus lors de la
saillie. Vingt quatre autres ont été utilisées pour
apprécier la fertilité.

1.2 / Modalités d’éjaculation
Les collectes de sperme ont eu lieu dans le bâ-

timent où vivaient les animaux. Pendant le dé-
roulement de l’expérience, certains verrats sou-
mis à un rythme élevé d’éjaculations n’ont pas
réagi immédiatement au mannequin. Dans ce
cas, une truie de petite taille était attachée sous
le mannequin pour stimuler leur réaction
sexuelle.

Les techniques de collecte et d’examen de la
semence sont classiques : volume, concentra-
tion, motilité et formes anormales des spermato-
zoïdes.

Les accouplements ont eu lieu dans une case
au sol paillé. Leur observation a montré l’exis-
tence d’un reflux de sperme important. Aussi,
ces pertes ont-elles été recueillies dans un fla-
con.

Immédiatement après la fin de l’accouple-
ment, avec un délai moyen de 7 minutes, dix-
huit femelles ont été abattues. L’appareil génital
était immédiatement prélevé et perfusé avec du
liquide physiologique. Le perfusat a été recueilli
après filtration pour comptage des spermato-
zoïdes.

Vingt-quatre autres femelles ont été abattues
35 jours après l’accouplement, le nombre d’em-
bryons et celui des corps jaunes ont été détermi-
nés.

1.3 / Plan expérimental
Trois parties ont été envisagées successive-

ment :

a lEffet du rythme d’éjaculation
sur la composition de l’éjaculat
Chaque verrat a été soumis à un rythme de 1,

2, 3 ou 4 collectes journalières pendant 5 jours
suivis d’un repos sexuel de deux semaines. Pen-
dant la semaine de collectes, chaque mâle
conservait le même rythme d’éjaculation.
Toutes les trois semaines, ce rythme était per-
muté jusqu’à ce que tous les verrats aient subi
les différents rythmes.

b / Comparaison de la collecte
et de l’accouplement naturel
Nous n’avons utilisé dans cette seconde

phase que les 6 mâles qui avaient pu être utilisés
dans la première phase sans avoir refusé plus
d’une fois d’éjaculer. Après un repos sexuel de
deux semaines, chacun d’entre eux a été soumis
au rythme d’éjaculation de 1 ou de 4 fois par
jour pendant 5 jours successifs. Après une nou-
velle période de repos sexuel de deux semaines,
le rythme a été permuté.

Les éjaculations ont été obtenues par collecte
sauf à trois moments différents où la collecte a
été remplacée par une saillie : le premier éjacu-
lat (premier jour), et le quatrième (quatrième
jour), dans le cas du rythme de 1 éj aculat j jour-
nalier, et le troisième éjaculat de la quatrième
journée dans le cas du rythme de quatre éjacula-
tions journalières.

c / Estimation de la fertilité

Afin d’estimer la fertilité obtenue dans ces
conditions, la première et la quatrième collecte
au rythme d’une éjaculation par jour ont été
remplacées par des saillies naturelles et ce, pour
six femelles dans chaque cas. Il en a été de
même pour la seconde collecte des 4e et 5e jour-
née au rythme de 4 éjaculats par jour.

2 / Résultats

2.1 / Comportement sexuel

Les réactions sexuelles des verrats deviennent

plus lentes lorsque le rythme d’éjaculation aug-
mente. Des refus de monte apparaissent (Ta-
bleaul), qui nécessitent l’emploi d’une femelle
boute en train. Mais même avec cet artifice, un
des mâles finit par refuser de monter après qua-
tre jours d’éjaculations biquotidiennes. Ceci ap-
paraît dès le premier jour lorsque la fréquence
d’éjaculation quotidienne est de 3 ou 4. Ces ry-
thmes de collecte ont pu être maintenus chez
seulement la moitié environ des mâles (58,3 %
et 41,6 % respectivement pour les rythmes 3 et
4).

L’irrégularité dans l’intervalle des sollicita-
tions sexuelles influe sur les réponses des
mâles : quel que soit le jour, la motivation est
plus forte le matin après un repos sexuel de plus
de 16 heures.



2.2 / Production de sperme
a / Collecte

Le nombre de spermatozoïdes par éjaculat di-
minue rapidement au cours de collectes succes-
sives. Avec une éjaculation journalière, il dé-
croit de 53 à environ 15 milliards le cinquième
jour. Lorsque le rythme de collectes journalières
est plus élevé, la décroissance du nombre total
de spermatozoïdes par éjaculat est encore plus
rapide (Figure 1). Dès le troisième jour, le nom-
bre de spermatozoïdes par éjaculation n’excède
pas 10 milliards lors d’éjaculations biquoti-
diennes, et ne dépasse que rarement 5 milliards
lorsque le nombre de collectes est de 3 ou 4 par
jour.

Si nous considérons que le nombre minimum
nécessaire pour obtenir un taux de fécondation
optimum est, en insémination artificielle, de
3 milliards (Signoret et al 1971), il est intéres-
sant d’observer l’apparition des éjaculats conte-
nant un nombre de spermatozoïdes inférieur à
cette valeur. Nous pouvons, en effet, émettre
l’hypothèse que des accouplements correspon-
dants pourraient, de ce fait, aboutir à un taux de
fécondation réduit. Ces éjaculats n’apparaissent
qu’après le cinquième jour d’activité sexuelle
lorsque les éjaculations sont quotidiennes (Ta-
bleau2). Par contre, ceci se produit dès le se-
cond jour pour des éjaculations biquotidiennes
et même le premier jour lorsque le rythme d’ac-
tivité sexuelle est plus élevé. La fréquence des
collectes en augmente régulièrement le nombre
au cours des 5 journées d’activité sexuelle.

b / Comparaison de la composition de l’éjaculat
obtenu par collecte ou en accouplement t
A cause du reflux de sperme observé durant

l’accouplement, le nombre total de spermato-
zoïdes émis dans l’utérus est toujours plus fai-
ble lors d’un accouplement naturel qu’après col-
lecte du sperme. Ces pertes sont d’autant plus
élevées que la production de spermatozoïdes est
importante. Elles atteignent en moyenne près de
la moitié des spermatozoïdes éjaculés. Une
grande variabilité est constatée en ce qui
concerne l’importance de ces pertes (Tableau 3).
La répartition des accouplements selon cette im-
portance (Figure 2) montre deux tendances :



- accouplements de « bonne qualité » où il y a
peu de perte en spermatozoïdes,
- accouplements de « mauvaise qualité » où les
pertes sont importantes.
Si l’on tient compte de ces reflux, il n’apparaît
aucune différence entre la production de
sperme après accouplement ou après collecte
(tableau 4).

2.3 / Estimation de la fertilité

Le taux de gestation obtenu lorsque le mâle
n’effectue qu’un accouplement par jour, est su-
périeur à 90 % et conforme en cela aux données
de la bibliographie. Par contre, après plusieurs
jours d’activité sexuelle intense seulement un
peu plus de la moitié des truies sont fécondées
(58,3 %). Le taux de mortalité embryonnaire
n’est pas affecté (Tableau 5).

3 / Discussion et conclusion
L’accroissement du rythme d’activité sexuelle

des verrats ne pose donc pas seulement un pro-
blème de fatigue dont pourrait se ressentir l’ar-
deur sexuelle du mâle, mais peut affecter direc-
tement la capacité de fécondation par insuffi-
sance du nombre de spermatozoïdes.
Malgré une stimulation par une femelle, une

proportion importante des verrats ne réagissent
plus à la présentation du mannequin de col-
lecte. En accouplement naturel, la stimulation
par la femelle en chaleur, le changement de fe-
melles au cours de saillies successives peut per-
mettre d’accroître le nombre d’accouplements
par rapport aux collectes. Toutefois, l’ardeur
sexuelle du mâle peut devenir une limite à l’uti-
lisation intensive des verrats.

Cependant, la composition de l’éjaculat est af-
fectée bien avant que l’ardeur sexuelle ne soit
modifiée. Ceci est encore aggravé par le phéno-
mène de reflux de sperme. En effet, même après
un repos sexuel nous avons constaté que, dès le
quatrième accouplement, le nombre de sperma-
tozoïdes pouvait descendre au-dessous de la li-
mite nécessaire à une fécondation.

En pratique, il est donc nécessaire d’envisager
une gestion de la production spermatique du
mâle, même lorsque la reproduction s’effectue
par accouplement naturel. La réduction du
nombre de spermatozoïdes éjaculés, jointe aux
pertes dues au reflux de sperme font que la ferti-
lité peut être affectée, alors même que l’ardeur
sexuelle persiste. La capacité de production
spermatique du reproducteur est un facteur qui
devrait alors être prise en compte.

Ce texte a été publié dans les Comptes-rendus
des Journées de la Recherche porcine en France
en 1985.
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The energy requirement seemed to be closed to 800-850 Kcal M.E./goose/day (including one gander for three geese) when ambiant
temperature was normal. Probably it was nearer from 900 Kcal M.E. in conditions of very cold winter. When the diets were
provided ad libitum, the geese were not able to correctly regulate their food intake according to the energy content of the diets and
excess of energy were ingested from the most concentrated diets with a depressing effect on laying rate and fertility. On the
contrary, when the energy requirement was just provided by a high energy diet according to a restrictive feeding program, an
increase in fertility (+ 7 à + 20 %) and a substantial saving of food (between - 15 and - 20 %) were recorded. At least, such diets
seemed to further the removal of fresh grass from the feeding program, the providing of which is sometimes a problem.
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R. NOWAK, M. PAQUIGNON, J.P. SIGNORET. Sexual behaviour, sperm production and fertility in boars under
intensive ejaculation rhythm.
The aim of the study was : 1 / to measure the influence of high ejaculation rhythm on sperm production, 2 / to compare semen
collection and natural mating, and 3 / to test the fertility of gilts mated by boars under various ejaculation frequencies.
15 Yorkshire of Landrace boars of an average age of 10 months at the onset of the experiment ejaculated either for semen collection
or for natural mating of &oelig;strous gilts at a rhythm of 1, 2, 3, or 4 times a day for 5 days after 2 weeks of sexual rest. The gilts were
slaughtered either immediately after mating to measure the volume of the ejaculate and the number of spermatozoa, or 35 days
later to test fertility.
All the boars ejaculated once a day, but only 91.6, 58.3 and 41.5 %, at rhythms of 2, 3 and 4 times a day respectively.
Increasing the ejaculation frequency from 1 to 2 and 4 decreased the number of spermatozoa per ejaculate from 15 billion to an
average of less than 10 and 5 billion, respectively.
The volume and the number of sperm was the same with both natural mating and semen collection. However, an average of 40 % of
the ejaculate flew black from the female genital tract during natural mating.
The reduction of the number of sperm ejaculated, and the sperm loss resulted in a reduced pregnancy rate at high ejaculation
frequency in natural mating : respectively 91.6 % and 58.3 % after one and four ejaculates per day.
Sperm production, rather than sexual capacity, appear to be the limit for the use of the sire at high mating frequency resulting for
instance from mating of sows for the purpose of batch farrowing.
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